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«C’est Starbucks qui nous 
a mis sur cette voie, qui 
nous a encouragés à faire 
un album de Noël.»
Philippe Rezzonico
rezzonicop@ruefrontenac.com

La réponse de Thomas M. Lau-
derdale, de Pink Martini, était tout 
sauf ce à quoi s’attendait le jour-
naliste. D’ordinaire, les artistes et 
groupes qui enregistrent un disque 
de Noël le font pour deux ou trois 
raisons: le succès généralement 
assuré à la caisse enregistreuse 
dudit compact ou le désir profond 
et ancré dans l’enfance de faire un 
disque du temps des fêtes, comme 
les artistes en écoutaient eux-mê-
mes quand ils étaient petits.
Ici, ni l’un ni l’autre. On avait 

repéré sur les notes du livret du 
disque Joy to the World qu’une 
chanson avait été enregistrée il y 
a quatre ans, ce qui laissait sup-
poser que la genèse de ce magnifi-
que disque remontait à un certain 
temps. Avant l’album de 2009, 
Splendor in the Grass, tiens. Du 
tout.
On pensait à une inspiration 

tardive de la part de Lauderdale, 
compositeur et arrangeur en chef, 
au plaisir coupable inavoué des 
membres du band ou à la deman-
de massive et spécifique d’un al-
bum du genre de la part des fans 
du collectif américain. Non. C’est 
Starbucks.

Une première

«Jamais on a voulu faire un al-
bum de Noël, poursuit Thomas. 
Sérieux. Ça nous semblait… com-
mun, même si j’adore le temps des 
fêtes. Et il y a le fait que quand 
tu fais un disque de Noël, tout le 
monde pense que tu ne fais ça que 
pour l’argent.»
La réponse était d’autant plus 

ironique qu’elle est venue quand 
Thomas M. Lauderdale et China 
Forbes – après être montés sur des 
Bixi montréalais – étaient attablés 
à un café local de la rue Laurier 
en train de savourer de délicieux 
capuccinos pas du tout conformes 
à ceux faits par le géant industriel 
américain.
«Starbucks nous a demandé 

d’enregistrer Little Drummer Boy 

pour les besoins d’une compila-
tion, renchérit China, la splendide 
et talentueuse chanteuse de Pink 
Martini. Ils ont adoré. Ils nous 
ont alors demandé la même chose 
l’année suivante. Et c’est là qu’ils 
nous ont dit qu’on devrait faire un 
album de Noël. Et c’était probable-
ment une bonne chose. Ça nous a 
incités à le faire. C’était devenu 
comme un défi.»

Noël à la Pink Martini

Pink Martini a donc plongé pour 
de bon avec un album de Noël, 
mais ce dernier est à l’image fidèle 
de ce groupe dont l’appellation est 
aussi savoureuse que la musique 
qu’il fait depuis plus de 15 ans.
Pink Martini, groupe formé dans 

l’État de l’Oregon, c’est un peu 
beaucoup les Nations unies de la 
musique. Le collectif créé par Tho-
mas et China, deux artistes qui 
parlent plusieurs langues dont le 
français, est une véritable tour de 
Babel sonore. Les quatre albums 
studio du groupe contiennent des 
perles de musique pop mâtinées 
d’influences provenant de tous les 
continents, de toutes les cultures. 
Et Joy to the World, c’est ça. Non, 
il ne s’agit pas que de reprises 
classiques, tant dans le fond que 
dans la forme, de chansons du 
temps des fêtes.
White Christmas, qui ouvre le 

disque, est déclinée en anglais et 
en… japonais. Shchedryk est un 
cantique qui vient de l’Ukraine, 
Congratulations – A Happy New 
Year Song est interprétée en man-

darin, La Vergine Degli Angeli, de 
Verdi, est, bien sûr, chantée en ita-
lien, Ocho Kandelikas contient de 
l’espagnol et de l’allemand, Elo-
hai, N’tzor, est livrée en hébreu, 
tandis que Auld Lang Syne (Ce 
n’est qu’un au revoir) est chantée 
en anglais, en français et en arabe.
«On n’a pas besoin d’être em-

preint de religion pour aimer la 
musique d’inspiration religieuse», 
note China, qui amorce une dis-
cussion de quelques minutes sur 
les origines des religions de par 
le monde. Chrétiens, musulmans, 
tout y passe. Au point où la chan-
teuse se dit que le groupe aurait dû 
interpréter une chanson à la fois 
en allemand et en hébreu.
«Zut! On n’y a pas pensé! Pas 

grave. Ce que j’aime de ce disque, 
c’est qu’il n’est pas trop estampillé 
«Noël». On parle de musique de 
temps des fêtes, mais toutes les fê-
tes religieuses ne surviennent pas 
aux mêmes périodes. Il y a plein 
de fêtes qui ne viennent pas en 
décembre. On peut écouter ce dis-
que toute l’année durant. Tu peux 
écouter ça en juillet. D’ailleurs, on 
l’a enregistré en juillet.»

La façon de faire

Pink Martini est l’exemple par-
fait du groupe indépendant qui a 
su se faire connaître de différents 
publics. Et c’est indiscutablement 
dû à l’ouverture musicale et socia-
le de ses membres.
«Au départ, on voulait quelque 

chose qui allait être notre Breakfeat 
at Tiffany, note Lauderdale. Et il y 

a le fait qu’on sait plu-
sieurs langues. J’ai tou-
jours aimé les artistes qui 
chantaient en plusieurs 
langues. C’était une prati-
que courante dans les an-
nées cinquante, pratique 
qui a presque disparu de 
nos jours. Peut-être qu’on 
a anticipé le message 
d’Obama de dix ans: paix 
et diplomatie.»
– Quoique, peut-être 

pas cette semaine, avec 
la fuite de Wikileaks.
«En effet, c’est le bor-

del», note Thomas.
«Sauf que, dans le 

contexte, est-ce si mal 
que tout le monde sache 

ce que tout le monde pense?» sou-
ligne China.
Et là, pendant dix minutes, la 

musique cède le pas à la diploma-
tie, à la politique, à la conscience 
sociale. À bâtons rompus, et en 
mode convivial, les artistes rede-
viennent les êtres humains qu’ils 
sont toujours. Pour le journaliste 
présent à cet échange entre les 
deux amis de longue date, l’essen-
ce même de Pink Martini ne peut 
mieux être exprimée.
En les écoutant parler d’huma-

nisme, d’ouverture d’esprit, de 
conflit et de démocratie, tu com-
prends plus que jamais pourquoi 
la musique du groupe ressemble 
à ce qu’elle ressemble: rassem-
bleuse et universelle. Et ça laisse 
présager de bonnes discussions, 
dimanche soir, à Tout le monde en 
parle, où ils sont invités.
«En passant, après 15 ans, il y a 

toujours autant de débat entre les 
membres du groupe. C’est ça, la 
démocratie Pink Martini?»
«Tyrannie, diplomatie, démocra-

tie…», dit China en rigolant.
«Il y a de l’escalade, admet Tho-

mas. Parfois du socialisme…»
«Du capitalisme aussi, quoique 

très rarement!» réplique China, 
pliée en deux.
«À la fin, ce dont je suis le plus 

fier, note Thomas, c’est que cha-
que membre du groupe a pu 
s’acheter une maison, voyager et 
apprendre à connaître le monde 
dans cette aventure.»
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S’il restait encore 
des Québécois qui 
ne connaissait pas le 
message de Jean Charest 
sur la commission 
d’enquête sur l’industrie 
de la construction, 
l’émission Tout le monde 
en parle de dimanche soir 
aura corrigé la situation.

David Patry-Cloutier
patryd@ruefrontenac.com

«L’assemblée nationale n’est pas 
un tribunal populaire», «il faut 
que la police fasse son travail», 
«on ne va pas donner l’immunité 
à des gens». Ces lignes de commu-
nication, certainement écrite par 
des conseillers du premier minis-
tre, ont été rentabilisées 100 fois 
plutôt qu’une dans les dernières 
 semaines.
Jean Charest persiste et signe. 

Il n’y aura pas de commission 
d’enquête sur la construction ni de 
moratoire sur les gaz de schiste.
Plus de 240 000 Québécois de-

mandent sa démission dans une 
pétition? «Les chiffres sont moins 
pires que je pensais», répond 
le chef libéral, toujours capable 
d’humour. Il a rappelé, avec rai-
son, «qu’un mandat se juge sur 
les résultats du mandat, pas sur 
l’actualité».
Selon lui, une commission n’est 

pas la solution, même si une majo-
rité des Québécois en veulent une. 
Il faut faire confi ance à la police, 
dit-il, même si les associations de 
policiers demandent elles-mêmes 
une commission, probablement 
parce que beaucoup de faits dé-
voilés sont immoraux, mais pas 
 illégaux.
Louis Morissette a sonné la char-

ge. «Vous dites qu’une commission 
ne sert à rien, mais vous l’avez fait 
pour Bastarache.» Jean Charest 
avait déjà expliqué que «quand on 
remet en question l’intégrité des 
juges, c’est assez sérieux pour faire 
une commission». Il n’a toutefois 
pas donné de nouveaux arguments 
pour expliquer pourquoi une com-
mission n’est pas nécessaire lors-
que c’est l’intégrité des politiciens 
qui est remise en question.
«Ce qu’on voudrait, c’est une 

solution permanente qui nous per-
mettrait de nettoyer notre jardin 

à toutes les saisons», a affi rmé le 
premier ministre. Rappelons qu’il 
a annoncé, plus tôt cette semaine, 
pencher pour un modèle perma-
nent d’intervention comme celui 
de New York.
Sur les gaz de schistes, «un autre 

dossier qui part tout croche», il est 
trop tôt pour un moratoire, selon 
lui. «On n’en est pas à l’étape de 
l’exploitation.» Seulement neuf 
permis d’exploration auraient été 
octroyés dans la dernière année. Il 
attend les résultats des audiences 
du BAPE et a promis des redevan-
ces justes si l’exploitation est per-
mise.
Guy A. Lepage lui a demandé s’il 

était parfois découragé. Le premier 
ministre affi rme toujours vouloir 
se battre. «J’ai comme un ressort. 
Quand ça m’arrive, je me dis: C’est 
pas vrai que je vais baisser les bras, 
c’est pas vrai que ça va se passer 
de même. Il n’y a pas de fatalité 
dans la vie», dit-il. L’animateur a 
souligné son courage d’affronter 
les critiques en se présentant à 
l’émission. Fait cocasse, il a une 
fois de plus fait un lapsus en par-
lant de l’industrie de la construc-
tion comme de «l’industrie de la 
corrupt…»

L’animateur-invité

Plus tôt, l’émission avait com-
mencé sur une drôle de note, alors 
que Guy A. Lepage s’était invité 
lui-même sur le plateau pour par-
ler du fi lm L’Appât, dans lequel 
il partage la vedette avec Rachid 
Badouri. Dany a mené une bonne 

partie de l’entrevue, et ça a suffi t 
pour qu’on comprenne pourquoi il 
est fou du roi et non pas anima-
teur.
Anecdote: le fi lm en question est 

né grâce à Tout le monde en parle. 
Le réalisateur Yves Simoneau, le 
scénariste William Reymond et 
Guy A. ont décidé de mener ce 
projet avec quelques verres dans le 
nez après un tournage.
Ingrid Bétancourt, qui vient de 

publier un livre sur sa détention 
par les Forces armées révolution-
naires de Colombie (FARC), était 
de passage pour la deuxième fois 
à l’émission. Guy A. Lepage lui a 
demandé comment elle a fait pour 
se rappeler de tous les menus dé-
tails. «Pour les personnes qui ont 
vécu des situations extrêmes, le 
problème n’est pas de se souvenir, 
c’est d’oublier», a-t-elle dit.
Elle a raconté avoir découvert 

un côté sombre d’elle-même pen-
dant sa détention. Sa relation dif-
fi cile avec les autres otages, même 
après leur libération. Malgré tout, 
elle considère les autres victimes 
comme une famille. «Comme dans 
les familles, on ne choisit pas son 
frère et sa sœur.» Cherchant un 
terrain neutre pour refaire sa vie, 
Dany l’a invitée à immigrer au 
Québec.

«L’affaire Legendre»

Comme il s’agissait de la der-
nière émission de Tout le monde 
en parle de l’année, on a appris 
qui seraient les comédiens de Bye 
Bye 2010. Michel Courtemanche, 

Hélène Bourgeois-Leclerc et Joël 
Legendre se joindront à Véronique 
Cloutier et Louis Morissette. Voir 
autre texte ici.
Il a évidemment été question de 

«l’affaire Legendre», qui a don-
né une entrevue au Journal de 
Montréal en lock-out à peine une 
semaine après l’avoir traité de 
torchon. On se rappelle que l’ani-
mateur a été victime d’un coming 
out forcé dans le quotidien.
Il a expliqué qu’il s’agissait de sa 

première véritable tempête média-
tique. «J’avais envie de régler ça 
autrement. Je voulais juste que 
ça se fi nisse. C’est la façon que 
j’ai trouvée», a-t-il dit, visiblement 
mal à l’aise. Dany Turcotte a dit 
qu’après l’avoir défendu à TLMEP, 
il voulait retourner dans la garde-
robe quand il a vu l’entrevue sur la 
première page du «torchon».
Thomas Lauderdale et China For-

bes, du groupe Pink Martini, sont 
venus présenter leur nouvel album 
de Noël. Il a été question de leur 
méga-succès Sympathique (Je ne 
veux pas travailler), que plusieurs 
personnes attribuent à tort à Édith 
Piaf. Certains extraits des paroles 
ont été empruntées, sans le savoir, 
à un poème de Guillaume Apolli-
naire. La chanteuse a affi rmé avoir 
été poursuivie à ce sujet.
Irina Lazareanu, une mannequin 

québécoise de cinq pieds neuf 
pouces, s’est dite petite pour son 
métier. On a su qu’elle était amie 
avec Kate Moss avant de décro-
cher complètement de l’entrevue. 
Désolé.

TOUT LE MONDE EN PARLE :
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